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BEVUE DE LA SEMAINE. 

i situations graves que la politique fait naître, 

• 11 neiit seule modifier, tout se revêt d'une cou-
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Tteut insignifiance habituelle on s'efforce de faire jaillir 

un pronostic, une espérance, un jugement sur la crise qui 

a
^r' nsWéréYde ce point de vue, quel effet ont dû produire 

1 s "discours tenus par les corps les plus importants dans 

l'Etat le parlement,les tribunaux et chambres consulaires, 

le corps diplomatique, et aussi les réponses qu'ils ont 

amenées? Si l'on a trouvé dans ces discours autre chose que 

les banalités ordinaires, il faut l'avouer, ce sont des mots 

neu rassurants, des vœux peu conformes aux idées géné-

rales et des félicitations au moins intempestives, tant sur 

les r.hoses intérieures qu'extérieures. 

En répondant à M.d'Appony qu'il lui était bien doux de 

pouvoir se féliciter des nouvelles garanties que l'on vient 

d'obtenir pour le maintien de la paix générale, la couronne, 

sans nul doute, faisait allusion aux arrangements des affai-

res belges; il eûl été politique peut-être de ne pas rappeler 

celte fatale transaction dans laquelle la France joue un rôle 

peu digne d'elle ; dans tous les cas, il est cruel de s'ap-

plaudir d'un succès au moment où les victimes succombent ; 

il faudrait leur donner au moins le temps d'oublier. 

Quand la loi naturelle du progrès se fait partout sentir, 

quand elle modifie toutes les institutions humaines, n'est-

ce pas demander, provoquer une lutte constante entre ces 

institutions que d'en vouloir une immuable au milieu de 

celles qui se transforment constamment ? Lorsque l'his-

toire donne un démenti aux paroles de la chambre des 

pairs, n'y faut-il pas chercher l'expression de ses vœux 

pour l'avenir, plutôt qu'un souvenir du passé? Quand la 

couronne, en réponse à de si doux pronostics, parle de la 

parfaite mesure avec laquelle la pairie occupe la place éle-

vée que la charte lui assigne, ne voudrait-elle pas faire en-

tendre que tous les pouvoirs n'agissent pas de même, et ce 

compliment ne serait-il pas une critique de la chambre des 

députés? On le pensera comme nous. Quant à la stabilité 

des institutions, c'est mal choisir son temps pour en faire 

•éloge que celui où elles sont faussées par un interrègne 
ministériel. 

La couronne rappelle à tout propos l'union intime 

qui doit régner entre les pouvoirs de l'Etat; mais elle oublie 

irop que cette union ne saurait exister qu'à la condition de 

rester chacun dans ses limites , et qu'elle cesse du moment 
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 qu'éprouve la France. La 
^ "DURA'T AVQT cessé à Paris, car les commandes delà 

capitale diminuent tous les jours, et celles de l'étranger 

éprouvent une décroissance désespérante. Il est fâcheux 

que les départements ne puissent faire entendre leur voix 

dans ces cérémonies d'apparat où tout est félicitations et 

flatteries ; il est fâcheux que nos fabricants ne puissent pas 

dire tout haut combien de métiers cessent chaque jour de 

battre pour eux, et combien d'ouvriers sont aujourd'hui 

sans ressources. La vérité apparaîtrait nue et moins parée 

d'espérances. 

C'est pour faire comprendre au pouvoir la situation véri-

table du pays, c'est pour essayer d'apporter quelque re-

mède aux maux qu'il endure, que M. Mauguin a proposé à 

la chambre de faire une adresse au roi. 

Nous avons dans la proposition de M. Mauguin deux cho-

ses à examiner, les termes et l'opportunité. Les termes, 

nous devons le dire, ne nous paraissent pas convenables 

dans la bouche de ceux qui se regardent comme les élus 

de la nation, et ce n'est pas ainsi qu'un des pouvoirs de 

l'Etat doit parler à l'autre. L'adresse au roi est constitution-

nelle ou non, — il n'y a pas de juste milieu entre ces deux 

termes. Mais la chambre a par un premier vote reconnu 

la constitutionnalilé de l'adresse, et dés lors, ce qui doit la 

distinguer, ce n'est plus l'humilité, c'est la fermeté qui 

n'exclut pas les convenances, mais qui se fait beaucoup 

mieux comprendre. Ce vote accompli, il ne s'agit plus 

d'aller se jeter humblement aux pieds de sa majesté pour 

la supplier démettre un terme aux anxiétés du pays ; il 

faut se souvenir qu'autrefois, quand on se jetait aux pieds 

des rois pour leur faire d'humbles remontrances , il ne s'é-

tait pas opéré une révolution dans les lois et dans les 

mœurs, 89 n'avait pas fait entendre sa voix puissante, et le 

roi de France pouvait exiler hors de Paris le parlement 

indocile. 

Quant à l'opportunité, la majorité ne la met pas en 

doute , et M. Girod (de l'Ain) a eu besoin d'une fallacieuse 

promesse pour la faire ajourner de trois jours ; il a dû 

prendre une sorte d'engagement moral qui n'aura pas plus 

de résultat que les autres , mais que la timidité a reçu 

comme une espérance et que déjà le pouvoir désavoue. 

Si, comme l'a dit M. Mauguin à la tribune, les formes 

constitutionnelles admettent l'intervention directe du pays 

dans le maniement des affaires publiques, cette interven-

tion a besoin de se faire sentir, prompte, rapide, apte à 

guérir, chaque fois que le mal se déclare. 

Ce n'est pas le moment d'abuser personne et de tromper 

le pays. A quoi servent ces réticences et ces souvenirs de 

la Restauration, si l'on n'établit pas nettement la posi-

tion ? Pourquoi ne pas dire qu'il y a lutte aujourd'hui, 

ainsi qu'il y avait lutte alors? Pour être transportée sur un 

autre terrain, existe-t-elle moins? Pourquoi donc la disso-

lution de la chambre, s'il n'y avait pas lutte entre le pou-

voir parlementaire et la royauté? Pourquoi donc les élec-

tions dans lesquelles le premier de ces deux pouvoirs a 

puisé de nouvelles forces? Pourquoi donc ce ministère qui 

renie son baptême et se cramponne pour se faire durable ? 

Pourquoi donc l'adresse enfin, si tout marche régulière-

ment ? 

On reconnaît qu'il y a lutte quand on avoue que le prin-

cipe du gouvernement représentatif a été violé, et qu'on 

n'a jamais remplacé les ministres par ceux qui les avaient 

renversés. On reconnaît qu'il y a lutte, on en signale les 

effets désastreux pour le commerce, on prédit un déficit 

dans le trésor de l'Etat, et on ajourne l'adresse. C'est là un 

tort, un tort grave, qui prolonge la crise et les maux qui 

en sont résultés. 

Quelle confiance aveugle a-t-on donedans les hommes du 

pouvoir après tant de déceptions? quelle garantie de leurs 

paroles peuvent-ils donner aujourd'hui qu'ils ont trompé 

toutes les espérances? Ne voit^En pas que les promesses de 

M. Girod (de l'Ain) sont un leurre ; qu'on déconsidère la 

chambre en se moquant d'elle? Ne comprend-on pas ce que 

Yeut le pouvoir? IN'a-l-il pas jeté tout son programme en 

surprenant un premier vote en faveur du budget? Car voi-

là le véritable , le seul objet de sa sollicitude , le budget, 

ce nerf de tout gouvernement, constitutionnel ou absolu ; 

le budget, par lequel on se soutient et qu'on arrache au 

peuple. Comment ne l'obtiendrait-on pas? N'y a-l-il pas 

à la chambre des hommes qui en vivent ? n'y a-t-il pas 

une armée de fonctionnaires qui le voteront toujours pour 

en prendre leur part ? n'est-elle pas composée d'hommes 

trop faibles pour regarder courageusement dans l'avenir , 

pour ne pas se laisser intimider par les suites d'un refus de 

budget, et disposés dés lors à donner à tout ministère , 

quelque déplorable qu'il soit, les moyens de prolonger le 

malaise ! 

En Angleterre une association patriotique s'est formée 

sous le nom de Contention nationale, dans le but de rame-

ner le gouvernement aux principes primitifs de la consti-

tution. Celte association a dû se rendre lundi à la barre de 

la chambre des communes pour lui présenter une pétition 

dans ce sens. 

Il en devait être ainsi quand les whigs n'ont rien fait 

pour le pays, rien pour la liberté, et enrayant le char, se 

sont montrés eux-mêmes conservateurs, laissant à d'autres 

le soin des améliorations qu'ils semblaient promettre. 

Si en France toute association n'était pas proscrite, on 
verrait aujourd'hui un nombre immense de citoyens ve-

nir demander à la chambre des députés un remède aux 

maux du pays. Certes, ce serait le casl Mais nos lois sont 

faites exprés pour comprimer tout élan national, pour em-

pêcher toute manifestation de l'opinion publique. La voie 

des pétitions est trop lente, quand il faut de prompts remè-

des, et le pouvoir a dans ses mains le moyen d'en étouffer 

l'expression quand elles l'inquiètent. 

La prolongation de la crise ministérielle est vivemeDt 
ressentie dans nos places de commerce, ainsi qu'on pourra 

le voir par le cri de douleur que pousse le Mémorial bor-

delais, journal qu'on n'accusera pas de manquer de modé-

ration. 

Chaque jour, dit cette feuille, aggrave la situation du pays. 

Bordeaux, qui depuis tant d'années se trouve dans un étal de 

souffrance que l'on aurait pti croire au comble, le voit pourtant 

s'accroître encore; toutes les transactions commerciales sont 

arrêtées, le crédit se perd, l'anxiété ia plus vive est au fond de 

tous les cœurs. Il est douloureux, devant un tel spectacle, d'être 

forcé de déclarer pour la vingtième fois que nous n'avons point 

encore de ministère. Si un cabinet parlementaire ne vient point 

mettre un terme à la crise, que de maux peuvent encore peser 

sur le pays en général, et sur notre malheureuse ville en par-

ticulier ! 

Le Courrier du Bas~Rhin annonce que les délégués de 

l'industrie cotonnière de l'Est ont présenlé à la chambre 

des députés une pétition tendant à obtenir le rapport de la. 

législation qui régit le tarif des droits sur les cotons. 

Les pétitionnaires proposent : 

1» De réduire à 5 fr. la différence entre les cotons d'A-

mérique venus en droiture et ceux qui proviendront des en-

trepôts et qui ne paieraient plus que 23 fr. au lieu de 30 ; 

2° De traiter de la même façon les cotons du Levant, 

soit qu'ils viennent des lieux d'origine, soit qu'ils viennent 

des entrepôts, et de leur appliquer uniformément le droit 

de lfr.; 

3° D'autoriser l'entrée par les frontières de terre des 

cotons de toutes provenances, moyennant le droit de 35 fr. ; 

4P De réduire ce droit à 25 fr. pour les cotons introduits 
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 notre ville qui n'a pas même 

su conserveries manuscrits que ses enfants traçaient à sa gloire. 

En revanche, M. Collombet s'est applique à présenter une 

idée exacte des écrivains qui servirent de jalon à notre histoire ; 

ses jugements sages et rapides donnent une place au mérite 

sans ménager l'erreur. Que l'auteur suive cette marche fran-

che, exempte de préventions ou d'égards, dans la deuxième 

partie de ses études , et nous pourrons compter de plus un ou-

vrage consciencieux aussi bien que savant. Sans doute nous 

eussions préféré que notre compatriote eUt donné cours à sa vo-

lonté d'écrire l'histoire littéraire de notre ville; sans doute 

nous espérons qu'il se décidera plus tard à entreprendre cette 

œuvre immense dont son érudition patiente est seule capable ; 

sans doute alors nous pourrons applaudir à de plus vastes aper-

çus sur l'ensemble de nos richesses; mais telles qu'elles sont , 

les Eludes sur les historiens du Lyonnais forment un travail 

éminemment utile, puisqu'elles indiquent toutes les sources où 

l'on devra puiser pour élever un monument historique à notre 

ville ; elees conseils seront d'autant plus salutaires que le men-

songe y est scrupuleusement écarté. 

L'ouvrage que nous venons de citer n'est point le seul récem-

ment sorti des presses de M. Léon Boitel; ce typographe éditeur 

et auteur poursuit laborieusement la double tache qu'il s'est 

imposée, el si la littérature lyonnaise s'élève un jour au rang 

que son nom lui assigne, à coup sûr les efforts de M. Boitel au-

ront servi à amener ce résultat. 

Ce fut d'abord avec beaucoup de peine que la revue men-

suelle du Lyonnais osa se produire ; notre ville n'était pas faite 

à ces essais; le noyau des littérateurs n'existait lui-même pas 

encore, et bien des fois on dut craindre de voir l'enfant nou-

veau-né périr d'inanilion. Peu à peu cependant elle obtint un 

concours plus actif. Elle est entrée dans sa cinquième année 

i "T 

d'existence; ses succès ont obtenu certain retentissement jus-

que dans les murs de la capitale; elle s'est fait reconnaître 

comme une nécessité depuis la création d'une faculté des lettres 

à Lyon ; et les hommes qui tiennent les chaires de ces facultés 

l'encouragent de leurs suffrages, la soutiennent de leur appui. 

Avec le temps, la sphère de la Revue s'est élargie, elle s'élargira 

encore. Le numéro d'avril peut nous donner une idée de sa 

marche. En première ligne se trouve la continuation des études 

de M. Collombet sur nos historiens; cette partie, nous devons 

le dire, est celle traitée avec le plus d'éclat par l'auteur. Immé» 

diatemenl après figure un fragment de l'histoire de Luther et 

de ses écrits, par M. Audin, notre compatriote; le chapitre cité 

par la Revue rend compte de l'insurrection des paysans alle-

mands; plein de verve dramatique et chaudement écrit, il man-

que cependant d'unité et ne conclut pas, mais ceci tient au 

morcellement de l'ouvrage ; n'est-ce pas un membre détaché 

de son corps et dont nous ne pouvons apercevoir les liaisons 

avec les parties qui le précèdent ou le suivent? Lech ipitre des 

paysans offre donc ce qu'il est permis de lui demander, anima-

lion et science. 
M. Bordes de Parfondry suit l'historien de Luther , et ce 

jeune littéralcur entreprend à son tour déjuger George Sand et 

Spiridion. L entreprise était rude , mais la crilique est habile. 

Suivant pas à pas l'écrivain au travers des phases diverses de 

son talent, M. Bordes environne de son admiration le littéra-

teur Sand , et ne discute en lui que le philosophe. Cette dis-

tinction met l'appréciateur à l'aise , puisqu'il se trouve en face 

d'un système qui , selon lui, et selon beaucoup d'aulres , n'est 

pas moins inJécis que fatal. Poussée par le malheur à douter de 

tout, Sand , comme Byron , renverse tout , en chantant pour 

s'étourdir. Toute puissante à détruire , elle foule aux pieds les 



par Strasbourg et directement importés de Hollande par . 

bateaux français ; 
5» Enfln, de porter la prime sur les cotons filés et tissus 

écrus et blancs a 35 fr. et celle des indiennes à 45 fr. 

On sait que la loi du 28 avril 1816, qui est la base fon-

damentale de notre système de douanes, a fermé les fron-

tières déterre à l'introduction des denrées coloniales, afin 

d'en réserver exclusivement l'importation à notre com-

merce maritime. Il s'agirait, d'après la pétition, de modi-

fier cette loi, et l'on peut voir que cette pétition est d'une 

haute gravité. 

La direction de nos théâtres se trouve en ce moment fort em-

barrassée. Sur trois ténors engagés pour l'année théâtrale qui 

vient de s'ouvrir, trois sont malades. M. Gauthier, qui doit rem-

placer M. Vernet , est retenu à Paris par une indisposition qui 

ne lui permettra pas de se rendre à son poste avant un mois. 

M. Garbet, qui remplace M. Fouchel, el M. Constant, qui rem-

place M. Roche, se trouvent dans un cas analogue. 

Dans celte lâcheuse conjoncture , la direction s'est trouvé* 

heureuse de pouvoir retenir M. Fouchet pendant un mois pour 

faciliter les débuts des sujets nouvellement engagés et déjà ar-

rivés. Cet arrangement permettra à noire première chanteuse, 

W»e Saint-Ange, de débuter après-demain dans la Juive. Nous 

l'entendrons ensuite dans Robert el dans un opéra comique 

dont le choix n'est pas encore arrêté. (Communiqué.) 

Samedi dernier , à neuf heures et demie du matin, une mai-

son en construction , appartenant à M. Remy, territoire des Ri-

vières (Guillotière), s'est écroulée. On n'est point encore fixé sur 

les causes qui ont amené cette catastrophe. Six ouvriers ont été 

tués dans ce fatal accident, et quatre blessés. 

Ce matin 8 mai, vers huit heures, on a retiré de la Saône, près 
du pont Tilsîtt, le cadavre d'une femme qui a été reconnu pour 

èlre celui de la veuve Colongeard , âgée de 60 ans, demeurant 

à la Croix-Rousse, et qui avait péri si malheureusement le jour 

de la Saint-Philippe. 

Hier 7 mai, à trois heures après midi, on a retiré de la Saône, 

près du Pont-di» Pierre, le corps d'un individu dont l'état de 

putréfaction n'a pas permis d'établir l'identité. 

Il était vêtu seulement d'un gilet et d'un pantalon de drap bleu, 

une chemise, des bottes neuves et un tricot de laine noire. 

Paris, fi asaai 1839. 
(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Le Moniteur annonce que M. le prince de Joinville est 

parti hier matin pour Cherbourg. 

— Une ordonnance du roi règle l'aménagement et l'ex-

ploitation des pins maritimes dont les dunes de Gascogne 

ont été peuplées aux frais de l'état. [Moniteur.) 

— Le cadre constitutif des officiers de santé de l'armée 

vient d'être arrêté , pour l'année 1839, ainsi qu'il suit : 

2 médecins inspecteurs, 8 médecins principaux , 53 mé-

decins ordinaires, 24 médecins adjoints, 2 chirurgiens ins-

pecteurs , 12 chirurgiens principaux, 223 chirurgiens-

majors , 374 chirurgiens aides-majors, 410 chirurgiens 

sous-aides , 1 pharmacien inspecteur, 8 pharmaciens prin-

cipaux , 27 pharmaciens-majors et 59 pharmaciens aides-

majors. Ce qui porte l'effectif général du corps des officiers 

de santé à 1,203. 

Le conseil de santé des armées près le ministère de la 

guerre se compose de 5 membres : 2 médecins, 2 chi-

rurgiens , 1 pharmacien. Toutes les questions de pensions 

pour blessures, infirmités graves, et les admissions â la 

non-activité pour infirmités temporaires des officiers, sont 

soumises à ce conseil qui émet son avis. 

—: M. le ministre de la guerre vient de décider que désor" 

mais MM. les lieutenants-généraux commandant les divi-

sions territoriales autoriseront les officiers en non-acti-

vité à changer de résidence , le ministre se réservant de 

prononcer sur les demandes de résider dans les départe-

ments de la Seine , de Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne. 

— On assure qu'après la séance de samedi dernier, deux 

honorables députés, l'un appartenant à la nuance la plus 

modérée du centre gauche, l'autre exerçant une grande 

influence sur le parti des 221, se sont rendus chez M. le 

duc de Dalmatie pour lui faire part de la décision prise par 

la chambre, pour lui indiq.ier le sens et les conséquences 

qu'ils attachaient à ce vote et lui développer les nouveaux 

motifs d'urgence qui devaient faire désirer de voir mettre 

un terme à la crise ministérielle. La réponse du maréchal 

à MM. Teste et Cunin-Gridaine.—car c'étaient ces deux 

personuages qui s'étaient rendus auprès de lui, — n'an-

croyances sans rien élever à leur place; elle charme , séduit et 

corrompt , elle use en faveur du mal ces facultés mystérieuses 

qu'elle tournera plus tard vers le bien. Telle esl la pensée de M. 

Bordes sur Spiridion ; peut-être eût-elle été moins amère si 

déjà eussent paru les Sept cordes de la Lyre; mais il s'agissait de 

la première œuvre, et le critique a dit vrai. Qu'ajouterons-nous 

au sujet du style de M. Bordes ? Les lecteurs de celle feuille le 

connaissent. Le numéro d'avril se termine par la Chute de 

l'Ange , sUave poésie de Mlle Anaïs Bien , de cette ville ; la 

jeune fille pleure sur Lamartine et lui demande un retour au 

passé. 

Enfin la Chronique musicale couronne l'œuvre, et nul ne 

nous contredira, si nous ajoutons que le numéro d'avril, déjà si 

remarquable, n'est point le plus important qu'ait publié la 

Revue. 

J'arrive aux 7e et 8e livraisons de Lyon ancien et moderne , 

qui viennent de paraître. Elles contiennent l'histoire du pont de 

l'Archevêché, celle de l'Arsenal, écrite avec esprit, conscience 

et talent par Mme Louise Maignaud ; puis celle de l'église de 

St-Louis ou des Auguslins, par M. H. Delaprade , historien-

poète. Deux gravures sur cuivre sont jointes à ces livraisons ; 

l'une représente le pont de l'Artshevêché et le côteau qui le do-

mine ; l'autre retrace la caserne des Carmes-Déchaussés et sa 

montagne. 
Lyon ancien el moderne est, sans contredit, I ouvrage le plus 

complet qui ait paru sur notre ville. Le luxe parisien de son im-

pression , le mérite de la plupart de ses écrivains et les gra-

vures de M. Leymaric , lui ont assuré , dès son apparition , un 

succès que nous nous plaisons à reconnaître légitime. 

F. LA. 

nonce rien moins, dit-on, qu'une solution prochaine. On » 

ajoute que les honorables médiateurs qui avaient tait cette
 g ( ( 

démarche dans l'espoir de faciliter un arrangement, sont 

sortis de cette conférence plus découragés que jamais. 

— S'il faut en croire le Courrier français. MM. Teste et 

Cunin-Gridaine auraient fait connaître à M. le maréchal ' 

Soult que, s'il ne parvenait à former un cabinet dans un 

bref délai et sans le concours des doctrinaires, il ne devrait
 de( 

plus compter sur leur appui dans la chambre. Ils trouvent
 ma 

que son impuissance, après avoir été constatée, ne doit pas nie 

se prolonger indéfiniment. ?"( 

— On a dit encore à la chambre que samedi , à quatre ^ 

heures, on avait de nouveau présenté à M. le maréchal |
es 

Soult une combinaison toute formée et dans laquelle M. |
e 

i
""tiers et M. Cunin-Gridaine entraient avec plusieurs mem- esi 

es du centre gauche. Le maréchal a , dit-on , repoussé 

lté proposition en termes tellement vifs, tellement bles-

nts, que M. Teste, malgré tout le respect qu'il a pour <P 

llustre épée, n'a pu s'empêcher de lui déclarer qu'après "
( 

s qui venait de se passer, il ne remettrait jamais plus les
 af 

eds chez lui pour aucune affaire relative à des distribu- ci 

ons de portefeuilles. v< 

On considère ces refus obstinés du maréchal comme le li 

isultal d'une volonté dont il n'est pas le maître, et qu'il 

ibit parce qu'on la lui impose en flattant sa vanité, la seule p 

arde qui soit encore sensible chez le vieux guerrier. q 

L'irritation de la chambre s'accroît de la nouvelle mys-

ification qu'on vient de lui infliger, et nous avons accueilli ^ 

vec joie aujourd'hui la nouvelle que, dans la journée de ' 

aercredi, on dirait toute la vérilé. Pourvu que d'ici là le 

œur ne manque pas à ceux qui manifestent ces excellen- f 

es dispositions ! d 
— Un projet d'adresse est ttegardé par la majorité de la e 

ihambre comme ayant pour but de faire cesser l'apathie 

:alculée de la cour, ou de la mettre du moins en évidence. 1 

Hais il ne faut pas non plus que cette coupable apathie ( 

juisse être aussi reprochée aux députés eux-mêmes. Si cela i 

levient à craindre, nous insisterons sur l'espèce de motion 

que fait l'Echo du Peuple , de Poitiers , dans les termes ' 

suivants : 1 

« Si la crise ministérielle continue , si le triste spectacle 

ies turpitudes qui se sont révélées durant cette crise n'ou-

vre pas lesyeux de la chambre élective, nous nous proposons 

d'appeler l'attention des électeurs de notre dêparlt ment sur 

la nécessité de faire une adresse à leurs représentants. Nous 

développerons les motifs qui doivent déterminer les élec-

teurs à faire entendre les plaintes du pays et le cri de ses 

souffrances. 

» Nous espérons que les électeurs de laVienne compren-

dront notre appel, et qu'il aura du retentissement dans tou-

tes les parties de cette France, qui semble encore aujour-

d'hui exploitée , comme au temps du droit divin , par 

quelques hommes évidemment destinés à continuer son 

héritage. » 

— Nous avons annoncé que M. Corbière , de Perpignan , 

honnête pére de famille , avait été arrêté et était amené à 

Paris comme impliqué dans plusieurs affaires et notam-

ment dans un complot contre la vie du roi. Tout le bruit 

qu'on a fait à ce sujet commence â s'évanouir, et il ne s'a-

git déjà plus que d'une distribution d'exemplaires du Mo-

ns niteur républicain. M. Zangiacomi avait conclu à la mise 

la hors de cause de M. Corbière ; mais la chambre des mises 

nt en accusation en a décidé autrement : M. Corbière sera 

compris dans le procès dit du Moniteur républicain. 

Jr* —A l'exposition de l'industrie, parmi beaucoup de pro-

vi
-
 duitsplusou moins excentriques, il en est un surtout pas- ] 

ti- sablemeut grotesque ; c'est un buste de Louis-Philippe ex-

de posé par la savonnerie de l'Ourq. Ce buste est en savon, 

te-* nous ignorons de quelle qualité. 

D Condamne Galin et Kéderic en vingt jours d'em 

ment, Morère et Etchecoppart en dix jours de la m?
PnSonn

«-
et tous solidairement aux dépens. » me pein

e 
 — i»TiaD»<aarn ii 

Faits divers. 
AGEN, 30 auril. —Hier matin, un pêcheur tendait 

près du pont d'Agen, sur la rive gauche de la Garonne M
 FI

'
ELS 

rant était rapide en cet endroit et la rivière profonde - • c°1-
demment penché sur le bord de son bateau, il |

e
 f,t

 c
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malheureux ne savait pas nager, et il n'y avail là, dans"
6 e 

ment, personne qui pùl le soustraire à une mort certain
 CV"°" 

à-coup un garçon de quinze ans accourt, et malgré le di' 

jette dans les "flots. Bientôt on le voit revenir et traîner
11
"

81
^

Se 

rivage le corps évanoui de celui qu'il a sauvé. Le pêcheu S"r 'e 

les yeux et reconnaît son fils... Nous regrettons de ne nJ °
U,re 

le nom de ce jeune homme qui, tout en remplissant unri
SJ
'^

r 

est si digne d'éloges pour son courageux dévoùment. Vo'r. 

(Mémorial agcn'ais) 
— Le journal la Guy enne déplore amèrement un etilè 

qui vient d'être fait de l'arsenal de la citadelle de B|
3ve

 ,
v

.
en

?
er

U 

d'une longue épée, de celles que l'on maniait avec les dcui 8'^' 

et d'un sabre large el pesant. Le sabre, suivanl la tradiiio,,'
113

"
1
?' 

appartenu au fameux paladin Roland, et l'épée à l'enn' 

Charlemagne. Ces deux monuments des temps passes ont lr^
J 

voyés à Paris où on les verra sans doute bientôt au Musée d*"" 
tillerie. at-

— En 1837, la société des établissements charitables p
r

o
S (

i' 

par M. le duc de Doudeauville, avait proposé un sujèt
 (
|
e

'
n

 e 

quia donné naissance à plusieurs Mémoires, fort estimables ri' -\ 

leurs, mais dont aucun n'a complètement rempli lescotidir 

du programme. En conséquence, celle société remel au conc""'* 

la même question, qui lui parait d'un haut intérêt socialeid"
ri 

voici le texte : nt 

« Dans l'état actuel de la civilisation el de l'industrie 

France, que peuvent el doivent faire les manulacturicrsetchT
1 

d'ateliers pour améliorer la condition de la classe laborieuse nin 
emploient? » ^ 5 

L'auteur du meilleur Mémoire sur celte question recevra 
prix de la valeur de 1,000 fr.

 n 

Les Mémoires seront écrits en langue française; ils doivent 

être adressés, francs de port, à M. Battelle, ag'ent de la société 
rue Neuve-Notre-Dame, 2. 

Ils porteront une devise. Cette devise sera répétée dani une 

lettre cachetée, qui sera jointe au Mémoire, et qui contiendrait 
nom et la demeure de l'auteur. 

Tout Mémoire signé en désignant l'auteur d'une manière quel-
conque sera exclu du concours. 

Le concours sera fermé le 1er octobre 1840, et le prix décerné 
dans le mois de janvier 1841. 

— M. Georges Lloyd , fils naturel de sir William Llovd, a 
1 épousé à Paris , au mois d'octobre 1837, une jeune Française 

Mlle Peliljean. Il y a eu mariage civil à l'une des mairies et 

i mariage religieux à la chapelle de l'ambassadeur d'Angleterre. 

Ces deux actes sont attaqués aujourd'hui par M. Llovd 

devant la cour consistoriale à Londres. Il soutient que n'ayant 

que vingl-deux ans lors de l'acte de célébration à la municipalité, 

le mariage est nul selon les lois françaises, à défaut du consen-

tement de son père. Il demande aussi la nullité du lien religieux, 
r par le motif que les mariages à la chapelle de l'ambassade brilan-
1 nique ne sont valables qu'entre sujets anglais,et que la demoiselle 

Peliljean étant Française, le chapelain de l'ambassadeur n'était 

point un officier public compétent. Ces moyens ont été déve-

? loppés par le docteur Adams. 

Le docteur Nicholl et le docteur Hasgard ont soutenu la va-

lidité des deux mariages. L'avocat de la reine a conclu à la 
t nullité. 

Sir Samuel Lushinton, président de la cour, a mis la cause en 

>- délibéré, afin d'avoir le temps d'examiner la question qu'il a 

e déclaré lui paraître fort grave. 

;s — Un cruel accident est arrivé hier à midi el demi. Le nom-

a mé Mulot, âgé de 35 ans , facteur de la maison de démena?'-

menls , rue du Faubourg Poissonnière , 3 bis, partit hier mal» 

de Paris avec une voilure chargée de meubles, se rendant i 

>~ Orléans. Un peu après le village d'Anlony, le malheureux » 

>- turier, ayant mal à un pied et se trouvant fatigué, voulut mon-

t- 1er sur le devant de sa voiture ; le pied lui manqua.il lomw. 

(>
 et la première roue lui brisa les deux jambes ; il fit i"

1 e
"°[' 

inutile pour se préserver d'un plus grand malheur, la sec0"" 

roue lui fracassa la tête. Il rendit le dernier soupir en pn>n°n~ 

çant quelques paroles. Son corps a été déposé dans te corps-cie-

garde de la mairie de Linas. Ses parents , dès qu'ils °
nl 

connaissance de celte fatale nouvelle, se sont empresses deP
J
 ' 

t
ir de Paris pour lui rendre les derniers devoirs. 

— La nièce du riche Mexicain M. M..., établi à
 B

"
r<,

f*°
0
V 

esl à Paniiers. Celle demoiselle, dont les journaux ne Fan s 

is>
 annoncé la fuite du domicile de son oncle , vient d'être »f 

. hier à Mirepoix avec son corn plicc, le jeune ***. On a ira» • . 

. ' leur possession des effets pour environ cinquante mille 
re enlevés chez le riche Mexicain à Bordeaux. Celui-ci s"1 ^ 

voyé sur leurs traces un commissaire de police de Bo' 

' " muni d'un mandat de perquisition et d'arrêt; il a surv11
 J(F 

,on route que les fugitifs, de Bordeaux à Tarbes , et de ce »
 |( 

. lieu à celui de leur arrestalion qu'il a faite de concert , 

! brigadier de gendarmerie de Tarbes. Les fugitifs
 eta,e

V
;to
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"
e
 ici seuls avant leur arreslation ; ils y sont revenus

 Sl
?
us

 u
tt

,0n 

' *
e
 de leurs gardiens; ils sont gardés à vue dans leur

 c
".*/*,

e
|deU 

[ M a refusé à la demoiselle de descendre au jardin de l n ^ 

poste, où ils sont logés. Tous les objets qu'ils avaient 
am possession ayant été saisis, ils se trouvent sans ressoor ■^.^ 
°P" La jeune personne a environ 24 ans; elle témoign ^|j

e n( 
le plus grand attachement pour le jeune homme don -j, 

1,' veut pas se séparer. Orpheline depuis long-temps,, ei
 ntre

l^ 

de l'héritage de ses parents environ 200,000 fr. qui so ,
oC

,] 

Jj^-, mains de son oncle. (Gazette du Lan^ ̂  

,
u

|'e' — M. Pitt, inspecteur de l'académie de Nancy^
 |a

 #t 

au genou assez grièvement en tombant de la chaire 

ncu
 de rhétorique , qu'il venait d'examiner.

 e
nd»*

r
'. 

livis — Le 29 avril , un cultivateur de PontlcvoV s'es' P,
 a(

,
r

j 

son écurie. Le même jour , dans la même vil e,
 déc

|
a

r 

loi- domestique, cédant aux douleurs d'une
 m

 , î
pn

,ent
ai
?'' ' 

égal curable , s'est coupé le cou avec un couteau frafen 

— On lit dans le Journal de Rouen du 5: . iar!i--' 
«Hier, à deux heures et demie de l'après-nU<» «

 j( à
 pefl'^ 

spo- des messageries royales de Bouen à Dieppe PL posltl
|0'lilj(« 

sla- les chevaux étaient lancés au galop, lorsque '^.au"
1 

qui voulant prendre les devants sur une voiture qui
 ful

pasP 

1 et de la roule , quitte le pavé ; mais la diligence ne ^ 

'il a sur le débord , qu'elle alla donner dans les bran'* y,\\
t
i 

pire bereau chargé de moellons qui n'était point alllV
sr

eaii °r'\: 
violence du choc , que les brancards de ce m ^^rieur 

:om- foncé les planches qui séparent le coupe j|, I' .:, 

diligence. M. Bégé, directeur des postes a Uietr
 fjr

,flOi 

vérificateur de l'enregistrement à Dieppe, et
 m 

C! 

Trilmiraux»
 g 

TBIBUNAL COBRECTIONNEL DE BOULOGNE 

( Pas-de-Calais ). 

Audience du 24 avril. e 

OUETJ. — CONOAMNATION DES COMBATTANTS ET OES TÉMOINS.
 A 

Nous avons fait connaître, il y a quelques jours, que depuis la 

jurisprudence consacrée par la cour de cassation, une première 

condamnation avait élé prononcée dans une affaire de duel par 

la cour d'assises de la Meuse. Le tribunal correclionnel de Bou-

logne-sur-Mer vient de prononcer une semblable condamnation , 
dans les circonstances suivantes : 

Galin et Kéderic , l'un soldat au 67e, en garnison à Calais, , 

l'autre serrurier de la même ville, mais ancien militaire el, de : 

son temps, maître en pointe el en contre-pointe, à ce qu'il dit, se 

prirent de querelle le 24 mars. Le soldat Galin fut frappé à la 

figure, et Kédericajoiv.a : «Voilà qui vaut un coup de sabre. » 

Galin en jugea de même : tous deux se rendirent le lendemain 

sur le terrain, accompagnés des nommés Morère el Etchecop-

part, qui devaient servir de témoins. 

Les adversaires sont en ligne, le sabre en main ; Morère et 

Etchecoppart, le poignard levé à côté de chacun d'eux, el prêts 

à frapper si l'on s'écarte des règles du combat. Mais, après quel-

ques minutes, Kéderic a trois doigts coupés, son sabre tombe; 

la condition du premier sang el plus qu'accomplie, et la foule 

accourue à ce spectacle se dissipe lentement. 

Après un mois de détention préventive, vainqueur et vaincu 

sont traduits en police correctionnelle ; les témoins , poursuivis 

comme complices, sont cités directement. 

M. Bourdon, substitut de M. le procureur du roi, et Me Bol-

lin, avocat, soutiennent la prévention et la défense avec un égal 
talent. 

Le tribunal, après délibéré: 

« Considérant que si le code pénal ne contient aucune dispo-

sition spéciale au duel, on ne peut en conclure que le législa-

teur ait voulu faire en faveur du meurtre ou des blessures qui 

ont été la suite du duel une exception aux articles 296, 311 et 

autres, qu'on doit au contraire en tirer la conséquence qu'il a 

entendu que ces meurtres et blessures restassent sous l'empire 
du droit commun ; 

» Considérant que Morère et Etchecoppart se sont rendus com-
plices de Galin; 

D Vu les art. 311 el 60 du code pénal ; 
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«le bras casse.
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i encore entassés. Une jeune mère , avec son enfant, âgé
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étaient, e" ^

 seulemenl
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n sortit heureusement sans at- Le 

• i^- mais les autres étaient couverts de sang. Une jeune fille
 ses
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 secours prompts à es- |
a re! La seole chaumière du voisinage fut mise en réquisition. être 

ïi\'ùà n'v trouva que de l'eau.Ce ne ful qu'une heure plus lard, des f 

nu arrivée à Gournay, la diligence Laffitte put envoyer un chi- On 

?urgien aux blessés restés sur la route. , deux 
Si nous entrons dans tous ces détails, c est qu il importe d ap- t

ou
i
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neler l'attention sur des accidents de ce genre, si faciles à pré-
 pro

b 

venir • c'est qu'il importe d'obtenir observation rigoureuse des Dans 

règlements sur la police des voilures publiques, oubliés par des avais 

conducteurs qui compromettent avec tant d'imprudence el de
 n

'ay, 

légèreté la sûreté des voyageurs. l
eur 

— Le maréchal Macdonald a traversé Marseille samedi, reve- A 

nant d'flyères et retournant à Paris. Ceux qui ont pu le voir « 

l'ont trouvé excessivement cassé et continuant à porter les Ira-
 e

nlit 

ces d'un élal de souffrance. d'un 

— Mme George Sand s'est embarquée vendredi dernier pour Les 

Gènes sur le paquebot ie Pharamon<i. A l'appel des voyageurs , tout 

elle a répondu au nom de Mme Dudevanl, el s'esl avancée sur le je pi 

ponl velue en espagnole et coiffée d'une mantille noire. Elle la p 

était accompagnée de ses deux enfants et de son aimable cice- ont 

rone, le docteur C re. 1er 

ii. et M"1» de Clermont-Tonnerre se trouvaient à bord du » 

même paquebot. d'A 

QTJATBE SUICIDES A STRASBOURG. — La funeste manie du dre 

suicide, non contente d'exercer ses ravages dans la capitale, pa- 9.'?° 
tait avoir gagné aussi l'Alsace. Il y a quelques jours nous avons l".

er
' 

enregistré deux suicides consommés à Belfort en moins d'une j 
semaine. Dans la semaine qui vient de s'écouler, Strasbourg a , p 

eu également à déplorer quatre actes de ce genre. Samedi der- vre 

nier, un ancien militaire de cette ville, le sieur Louis Hérold , P 

âgé de 29 ans, s'esl brûlé la cervelle, près la plaine des Bouchers; la i 

quatre jours après, le 1er mai, un autre jeune homme de Stras- 'a 1 

Murg, le sieur Jacot, émouleur , derrière le Temple-Neuf, a cor 

terminé ses jours par le même genre de suicide, au tir du jar- le (. 

omBonard. On ignore les motifs de ce second suicide; quant 1 

»u premier, il parait avoir été le résultat d'une vie déréglée. Les 
jn autre individu s'est également brûlé la cervelle, la semaine sus 

«erniere, sur le rempart près du moulin des Huit-Tournants. J 

Mlin e cadavre d'un quatrième jeune homme a été retiré hier
 m

j 

«e IUI ou il s'était jeté dans un accès de délire. hi» 

. (Courrier du Bas-Rhin.) j
e
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la détonation et des pompiers que l'on avait fait appeler, on est 

parvenu à s'en rendre maître en peu d'instants. 

— Une petite émeute a eu lieu au Trocadéro dans la soirée du 

1er mai. Quatre à cinq cents personnes, après avoir applaudi au 

feu d'artilice du quai d'Orsay, furent étonnées de trouver fermée 

et verrouillée la barrière qui commande celte hauteur. Quelques 

secondes avant on circulait encore. Les préposés de l'octroi re-

fusèrent d'ouvrir. Aussitôt un siège régulier commença , et en 

cinq minutes une partie de la barrière tombait aux vivats d'une 

foule justement mécontente de cette petite taquinerie que rien 

n'explique. On sait que le Trocadéro est, chaque année, à pareil 

jour, le rendez-vous de la société entière de Passy, qui vient 

jouir, de cette hauteur, du plus imposant spectacle qui puisse se 

voir. (Nouvelliste.) 

u 

JExiérïcus'. c 

ESPAGNE.— Moreno, général carliste, qui fit fusiller d'une s 

manière si infâme l'infortuné Torrijos à Malaga, esl arrivé à c 

Bayonne avec trois de ses compagnons. Moreno est une nouvelle t 
vrciime de Maroto. a 

— Trois chasse-marées, sortis de Bordeaux, viennent d'au'river ( 

à Bcrméo ayant dans leur cargaison quatre mille uniformes, des [ 

j munitions, des haricots, du riz et de la morue. On sait que Ber- < 

méo est le port carliste sur la mer Ganta briqué. Le baleau à va- i 

peur Isabel II esl parli pour surveiller les côtes. ; 

MADRID, 28 avril. — On assure que le décret de dissolution 1 

des corlès paraîtra demain ou après-demain dans la Gazelle. Per- ' 

sonne ne doule plus de l'adoption de celle mesure par le gou-
vernement. 

Le général Nogueras, arrivé hier dans cette capitale, fait déjà 

ses préparatifs de départ pour l'Aragon , où l'on dit qu'il con-

duira une partie de la cavalerie passée aujourd'hui en revue par 

la reine. Néanmoins on assure que ce général ne tardera pas à 

être remplacé par Ayerbe que réclament les Aragonais. Le reste 

des forces de cavalerie sera réparti entre le Nord el la Manche. 

On ne parle dans tous les cercles que de l'enlèvement des 

deux fils de M. Gaviria. Des ordres précis ont été envoyés dans 

toutes les directions pour l'arrestation des ravisseurs, qui auront 

probablement caché leur proie dans les montagnes de Tolède. 

Dans la soirée d'hier, on avait appris que les deux enfants 

avaient été vus dans les environs de Builrago. Les ravisseurs 

n'ayant que deux heures d'avance sur les cavaliers détachés à 

leur poursuite, on espérait qu'ils seraient atteints. 

ALLEMAGNE. — On écrit de Francfort, le 30 avril : 

« Après des vacances assez longues, la diète germanique a 

enfin repris ses séances, et, à juger par la première réunion , 

d'une manière beaucoup plus active que les années précédentes. 

Les affaires du Hanovre ouvrent la marche des travaux , et selon 

toutes les probabilités, elles ne seront pas de si tôt terminées; car 

je puis vous affirmer que la question sera traitée de la manière 

la plus approfondie. Les deux cours allemandes prépondérantes 

ont fail tous leurs efforts pour engager le roi de Hanovre à évi-

ter l'éclat des délibérations de la diète. 

» Le inonde diplomatique a été forl étonné de voir l'empereur 

d'Autriche conférer au roi de Hanovre la grande-croix de l'or-

dre de Saint-Léopold, car la collation d'un ordre entre monar-

ques est toujours regardée comme une marque d'estime particu-

lière. Mais ceux qui connaissent mieux la lactique du prince de 

Metternich n'y voient qu'une mystification propre à cacher mieux 

la pensée du cabinet autrichien au sujet des affaires du Uano-
; vre portées devant la dièle. » 

, PRUSSE. — BERLIN, 27 avril. — Immédiatement après que 

; la nouvelle de la signature du traité concernant la Belgique el 

la Hollande était arrivée, des ordres sont partis aux 7e et 8e 

i corps d'armée de renvoyer leurs réserves et de remettre tout sur ! 
le pied de paix. 

t Hier, on a communiqué à l'archevêque de Posen son jugement. 

Les tribunaux l'ont condamné à six mois de forteresse et à la 

5
 suspension de son emploi. (Gazette d'Augsbourg.) 

IRLANDE. — DUBLIN, 2 mai. — L'ordre esl arrivé hier du 

r ministère de la guerre de laire partir immédiatement le 79e de 

higlilanders pour Liverpool , d'où il se mettra eu inarche pour 

les districts manufacturiers , par suile des troubles que I on 

u redoute à cause des mouvements des charlistes. Trois compagnies 
u sont parties hier soir dans les baleaux de la compagnie de la 
r navigation à vapeur de la ville de Dublin. Ce malin , à neuf 
r heures , le reste de ce magnifique régiment esl parti de North-

- Wall. 
n 11 y a eu une grande baisse sur les bestiaux aujourd'hui à 

Suilhfield , à cause de la cessation des achats pour l'Angleterre, 

i- attendu que tous les baleaux à vapeur sont employés à transpor-

it ler des troupes.' 

is Le 1er régiment des dragons de la reine, qui est en garnison 

la à Corck , a reçu également l'ordre de partir immédiatement 

in pour Liverpool , et d'autres régiments doivent suivre la même 

je destination. Un régiment doit être envoyé à Birmingham. 
,il 

Variétés. 
X3JSE SCÈNE A BORD D'UN NSûKIEK, 

Vers le mois de janvier de l'année dernière, des bruils étran-

ges commencèrent à circuler dans 1 ile de la Jamaïque, relati-

vement à un crime épouvantable qui, d'après la rumeur pu-

blique, aurait clé commis à bord de C .Arrogante (i'^rroganf), 

négrier portugais, récemment capturé parle vaisseau de guerre 

anglais le Snake (le Serpent). Bienlôl un riche planteur, M. Eve-

lyu, vint donner à ces bruits la gravité d'une accusation capi-

tale. Il dénonça au secrétaire delà colonie les faits incroyables 

qui étaient parvenus à sa connaissance, el deux commissions 

judiciaires furent aussitôt chargées de procéder à deux enquê-

tes, l'une à Montégo el l'autre à Lucéa. Ce n'est qu après un 

long intervalle et de pénibles recherches que ces commissions 

spéciales sont enfin parvenues, au mois d'aoùl 1838, à lormuler 

leur opinion et leur jugement sur les actes de barbarie qu'une 

féroce cupidité venait d'ajouter aux terribles et sanglantes an-

nales de la traite des noirs. 

Tout le monde sait que, par des conventions solennelles qui 

ont reçu la sanction de toutes les puissances de 1 Europe, le 

trafic des nègres est sévèrement prohibé. Les états mariâmes, 

la France, le Danemarck, l'Espagne, le Portugal, etc., ont suc-

cessivement donné leur adhésion aux mesures préventives que 

l'Angleterre avait prises depuis long - temps pour mettre un 

terme à cette odieuse piraterie; mais les expéditions des trafi-

cants d'esclaves sont encore très-nombreuses, malgré les châti-

ments exemplaires que les croisières de la France et de l'An-

gleterre ont souvent infligés aux négriers capturés sur les 

hautes mers. Les noirs enlevés à leur famille trouvent en 

core des acheteurs parmi les planteurs des provinces méri-

dionales des Etats-Unis, du Brésil, de Cuba et des autres lies 

espagnoles et portugaises. Le négrier l'Arrogante, théâtre des 

I faits que nous allons rapporter, était donc en flagrante conlra-

I vention au moment où il fut aperçu, poursuivi et saisi par le 

' Snake. 

On était à quelques journées des côtes de la Guinée, quand 

ce bâtiment de guerre, sous les ordres du brave capitaine Milne, 

donna vigoureusement la chasse au négrier. Tandis que l'^lrro-

ganle fuyait à toutes voiles, on put apercevoir qu'il se faisait 

à son bord un mouvement extraordinaire et mystérieux. Des 

hommes , avec une excessive précipitation , jetaient à la mef 

différents objets dont il était impossible de distinguer la na-

ture et la l'orme, mais qu'ils voulaient sans doute dérober à la 

connaissance des Anglais. Outre I infraction aux lois de l'huma-

nité dont il s'était rendu coupable , l'équipage du négrier avait-

il commis quelque crime? et, sûr de ne pouvoir échapper à 

l'ardeur du vaisseau qui le tenait déjà sous le feu de ses for-

midables batteries , cherchait-il à ensevelir les preuves maté-

rielles de cet attentat dans les eaux de l'Océan, dont les profon-

deurs ont reçu et gardé la confidence de tant de froides atro-

cités? 
Une chaloupe, détachée par le Snake, prit possession du vais-

seau négrier, et l'on dressa aussitôt le procès-verbal qui devait 

en motiver la confiscation. Quand on interrogea le capitaine por-

tugais sur les faits antérieurs à sa capture, il parut extrêmement 

agité, circonstance qui fut remarquée par l'honorable comman-

dant du bâliment de guerre. Cependant, comme le trouble et la 

pâleur de cet homme pouvaient s'expliquer par la position ex-

ceptionnelle dans laquelle il se trouvait, ils n'éveillèrent aucun 

soupçon d'une nature sinistre dans l'esprit des Anglais. Quant 

aux malheureux noirs (Dieu sait à quel état de maigreur et de 

dépérissement ils étaient réduits), ils furent conduits dans la 

baie de Montégo et placés provisoirement sous la protection de 

M. Roby, receveur des droits de douane (colleclor of cusloms). 

Ces pauvres gens , dans l'impossibilité de se faire compren-

dre , et contenus d'ailleurs par l'impression de terreur qui leur 

était restée de leur captivité , n'articulaient d'abord aucunes 

plaintes contre le capitaine et l'équipage de l'Arrogante. Selon 

l'usage, on les engagea comme apprentis travailleurs chez des 

planteurs de la colonie. Là , ils rencontrèrent enfin des compa-

triotes et des interprètes parmi les noirs employés comme eux à 

la culture des terres , et ifs purent raconter les épouvantables 

circonstances d'une scène de meurtre dont l'un d'entre eux avait 

été victime, et presque lous les autres témoins. "Voilà comment 

la justice coloniale , tardivement avertie par la rumeur publi-

que et par la lettre de M. Evelyn , forma la double enquête 

dont nous allons rapporter les révélations les plus importantes* 

D'après lous les témoignages, les pauvres esclaves, hommes, 

femmes et enfants, entassés pour la plupart dans la cale, comme 

des ballots de marchandises , avaient été assujettis aux traite-

ments les plus cruels. A l'exception de quatre nègres, employés 

à la manœuvre ou comme aides-de-cuisine, ils étaient restés con-

taminent garrottés au fond du vaisseau , où le défaut d'air et 

d'espace leur permettait à peine de se retourner et de respirer. 

On leur donnait pour nourriture du riz cuit avec de l'eau sa-

lée; on les flagellait à toutes les heures à coups de corde , et 

ceux qui succombaient élaienl jetés immédiatement par-dessus 

le bord. 
Mais ces actes de barbarie n'étaient que le prélude d'une in-

fernale machination qui fut conçue et exécutée par le capitaine 

et l'équipage du négrier, après quatre jours de navigation. 

Parmi les noirs qui formaient la cargaison humaine de l'Ar-

rogante, il y avait une famille composée de deux frères el d'une 

sœur , tous nés du même père el de la même mère , comme 

dit l'instruction. L'ainé, homme d'une taille remarquable et 

d'une forte corpulence , s'appelait Minna ; l'autre , connu sous 

le nom de Cawley , avait une vingtaine d'années et était em-

ployé temporairement à bord, comme aide de cuisine ; la jeune 

sœur , nommée Sydea , qui partageait leur sort, était une fille 

de dix-huit ans. (La suite à un prochain numéro.) 

DÉCÈS DES 30 AVRIL ET 1" MAI. 

Jean-Marie Poulat, 32 ans et demi, fabricant d'éloffes, cour St-Pierre-le-

Vieux, 6. — François Emery, fils de Jean-Joseph, 15 ans et demi, le père 

garçon meunier, quai Si-Benoit, 51. — Pierre-Benoit Rubellin, fils de Fran-

çois, 16 ans, négociant, rue St-Dommique, 14 — Antoine Gonindard, fils de 

défunt Jean-Baptiste, 34 ans, tanneur, célibataire, quai Peyrollerie, 141. — 

Pierre Piégay, 39 ans, propriétaire, quai d'Orléans, 15.—Pierre Boussenot, 

fils de défunt Antoine, 28 ans, artiste dramatique, célibataire, grande rue 

des Capucins, 1. — Aune-Marie Blanc-lîonnet, fils de défunt Pierre-André , 
10 ans et demi, la mère marchande de verre, place des Cordeliers, 4. — 

Marie-Marguerite Bernard, femme Croset, 34 ans, le mari homme de con-

fiance, rue Sala, 15.— Joséphine Merloz, fille d'Igitace, 8 ans et demi, le 

père négociant, rue Donnée, 3. — Marguerite Barrieux, lemme Delachaise-

Ducros, 65 ans, le mari avocat à Montbrison (Loire). 

Hopilaux, 20. — Enfants au-dessous de sept ans, 6. 
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ACTIONS. " payables. FAIT. 

2,000 1,000 Juin et Dec. Banque de Lyon, 1,850 
700 750 Caisse d'esc., com 

de bestiaux, » 

4,500 1,000 partrimestr. Ponts sur le Rhône, 1,003 

450 Si.OOO Idem. Pont de la Feuillée, 2,2b5 

300 2,000 Idem. Pont Seguin, 1,700 

220 2,000 Pont de file-Barbe, 1,500 
1,800 1,000 Pontet gare deVaise » 

1,740 600 Eclair, gaz (Turin), 790 

1,300 1,000 JuinetDéc. Eclairageaugaz, Ce 

Perrache, 2,150 

500 750 Eclairage au gaz , 

Saôue-el-Loirc, 950 

1,000 700 Eclair.gaz,St-Elie., 1,170 

350 t.00 Eclair.augazGren., 1,075 

3,000 750 Eclair.au gaz, trois 

villes du Midi, 750 

400 700 Eclair, gaz (Dijon) , » 

320 5,000 Décembre. Bat. à vap. de Lyon 

180 à Arles , » 

2,000 Idem. Paq. à vapr (Lyon à 

134 Chàlon), 

5,000 Idem. Gondoles à vap'sui 
500 Saône, marc, 5,000 
500 4,000 Soc.lyon.bat.àvap. 4..480 

400 10,000 JuinetDéc. Fonderies (Loi. ls.) 30,000 
800 1,000 Tréfilerie et forges 

de Behnont (Isère), 1,200 

Î.200 Jan. el Juil. Che. de fer, Lyon à 
Sl-Elienne, 4,900 

240 5,000 par an. Moulins â vap' de 
1 Perrache, 5,000 

1,000 JuinelDéc. Ce génér. mines de 
Rive-de-Gier, 1,000 

1,000 Jan. et Juil. Soc. civ. d'act.min. 
de houille , » 

1,500 ' 800 JuinetDéc. Min.Grang. el Cul., » 
Cedesminesdel'Un. 757 

4,000 ! JuinetDéc. C desmines Thiol., 600 

J1
 Le Rédacteur en chef, Gérant respontable, F. RITTIEÏ. 



Feuille d'Annonces* 
ANNONCE.! JUDICIAIRES-

(1312) 'Le vendredi dix mai mil huit cent trente-neuf, 

à dix heures du matin, sur la place des Minimes, quartier 

St-Just, à Lyon, il sera .procédé à la vente aux enchères et 

au comptant d'un mobilier saisi, consistant en tables, chai-

ses, tabourets, placards, garde-manger, commode, gla«es, 

poêle fonte, tonneaux, pressoir, banque, balances, plot à 

découper la viande, râtelier, vases vinaires, batterie de 

cuisine , etc. DEMABE. 

.» '■■ M niiiMun «ni ro—»ni i m—wm*. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

Etude de Me Laforest, notaire d Lyon, rue des Marronniers, 1. 

A VENDRE AUX ENCHÈRES, 

Le 12 mai 1839, à 10 heures du matin, une terre, à 

la Guilloliére , chemin du Vivier, de la contenance de 38 

ares 79 centiares, soit 3 bicherées, corn plantées d'arbres 

fruitiers et treilles, avec une pompe , le tout clos de mur. 

Il existe, en outre, un petit corps de bâtiment pour le cul-

tivateur. (1793) 

(1809) A VENDRE.—Un petit domaine situé à St-Genis-

Laval, composé de bâtiments de maître et de cultivateur , 

et de 27 bicherées ou 3 hectares 50 ares environ de fonds* 

S'adresser à M" Rosier, notaire, rue St-Côme, n° 4. 

(1812) A VENDRE à un prix avantageux. — Belle maison 

bourgeoise à Ste-Foy, meublée ou non meublée, avec clos 

entouré de murs d'environ 20 bicherées, ayant jardin po-

tager, pièces d'eau, plusieurs salles d'ombrage, arbres à 

fruits et d'agrément, vignes et terres luzernières ; vue 

sur le Rhône et la Saône. 

S'adresser à M» Bertin, notaire à Lyon, place de la Pré-

fecture, 7. 

(6523}A VENDRE, pour cause de santé.—Un établissement 

de bains en pleine activité et dans un des meilleurs quar-

tiers de Lyon ; on donnerait des facilités pour le paiement. 

S'adresser à Me Chazal, notaire â Lyon, rue Lafont, n° 4. 

(1802) A LOUER DE SUITE , 

Ensemble ou séparément, et meublée ou non meublée, 

1° Une belle et vaste maison, réunissant l'utilité à l'a-

grément, située à quinze minutes de distance de l'église de 

la Guillotière, et propre, soit à un pensionnat ou maison de 

sânté, soit à tout autre établissement. 

2° Un clos d'environ 20 bicherées, dans lequel une salle 

d'ombrage et une petite habitation composée de six pièces. 

S'adresser à Me Berlin, notaire, à Lyon, place de la Pré-

fecture, 7. 

ANNONCES DIVERSES. 

(6511) A VENDRE.—Magasin de chapellerie bien acha-

landé, situé place St-Georges, n° 5. On donnera des facilités 

pour le paiement. S'y adresser. 

(6517) A VENDRE.—Deux pianos â six octaves, l'un ex-

cellent instrument a trois cordes, l'autre, piano d'écolier, 

pourrait se louer â 4 fr. par mois. 

S'adresser rue Vieille-Monnaie, n» 8, 2e escalier, à l'en-

tresol. 

(6520) A VENDRE.—Le beau café connu sous le nom de 

Café Statuaire, situé avenue de Saxe, aux Brotteaux. L'âge 

avancé du propriétaire le décide seul â s'en défaire. Ce 

café très-bien situé, et qui n'a pas son pareil en France, a 

une nombreuse clientelle, été comme hiver. S'y adresser. 

(1803) A LOUER DE SUITE. — Grande maison, au mi-

lieu d'un clos de huit bicherées, propre à toute espèce d'é-

tablissement industriel ou résidence d'agrément , située à 

la Guillotière et ayant une entrée sur le faubourg, avec 

salle d'ombrage, jardin anglais, bosquet, grotte, pavillon 

et eaux abondantes ; on peut y établir de vastes ateliers 

et entrepôts. 

S'adresser à M. Floret, propriétaire , rue de Puzy, 9. 

(6519) A LOUER, en totalité ou en partie. — Maison de 

campagne avec un clos très-ombragé , dans une belle po-

sition , à demi-heure de la ville.— S'y adresser, chemin 

de l'Oratoire, n° 59, près le clos Bissardon, côté du Rhône, 

en passant par la Boucle ou la Croix-Rousse, ou en ville, 

quai Bon-Rencontre, n° 66, au 2». 

(6524) Une personne brevetée pour une mécanique d'ap-

prêt en lous genres , désirerait trouver une commandite 

de 5 ou 6,000 fr. Elle donnerait toutes les garanties dési-

rables. 

S'adresser à M. Expert, petite rue Thomassin, n» 34, au 

kme. 

NOUVELLES MÉCANIQUES SIMPLIFIÉES. 

Le sieur DAVID, mécanicien, breveté pour les mécaniques 

à canettes et à dévider, vient encore de les simplifier en 

les perfectionnant. S'adresser, pour les voir, dans son ate-

lier, côte Sl-Sébaslien, à Lyon. Il confectionne aussi celles 

à la Jacquard, ourdissoirs, etc. (6500) 

MALADIES SECRÈTES ET FLEURS BLANCHES, 

RÉCENTES, ANCIENNES ET RÉPUTÉES INCURABLES, 

Guéries sans rechute, d'un à cinq jours, par la méthode 

sûre et facile du docteur Thivaud, de Montpellier.— Un 

flacon suffit pour laguérison de l'écoulement le plus an-

cien. —Dépôt seul, chez M. Bertrand, pharmacien, place 

Bellecour, n» 12, à Lyon. (2066) 

(1811) A VENDRE EN MASSE, 

AVEC GRANDES FACILITÉS POUR LES PAIEMENTS , 

46,915 toises de prés, 149,136 toises de terres, et 163,758 

toises de bois, haute-futaie, essence hêtre, pin et sapin 

de la plus belle venue. Ces forêts sont les seules du pays ou 

se itrouvent des arbres de marine. . 
Ces propriétés, situées dans le canton de Saint-Germain-

Lherm, arrondissement d'Ambert, sont avantageusement 

placées pour la vente en détail. Les bois sont d'une exploi-

tation facile et peuveRt être exportés par une belle route 

et par la rivière d'Allier. 
S'adresser à M. Grelliche, conseillera la cour royale de 

Riom (Puy-de-Dôme). 

(1796) A VENDRE. 

1MUIAIXE DE IIOKIEUX, 

Situé à trois lieues de Lyon , sur les communes de Chdtilhn-

d'Azergue, Fleurieux et Lozanne. 

Cette propriété est trés-propre à former plusieurs jolies 

propriétés d'un revenu bien assuré ; deux grandes routes 

en exécution vont traverser cette propriété , et la rendre 

susceptible d'un grand accroissement de valeur. Elle est en 

outre au confluent de l'Azergue et de la Turdine ou Bre-

venne, deux rivières qui ne tarissent jamais, et qui per-

mettent d'établir toute espèce d'usines avec de belles chutes 

d'eau. 

Chaque acquéreur pourrait se constituer un domaine de-

puis dix mille francs jusqu'à cent mille et plus, à son choix, 

et s'assortir en bâtiments , prés , vignes, terres à chanvre, 

terres à blé et beaux bois. On peut arriver à la propriété 

en prenant deux fois par jour les voitures publiques qui 

parlent de Lyon , quai de Bondy, n° 156, le matin à huit 

heures et à deux heures après midi. 

On donnera toutes les facilités pour les paiements, sui-

vant les convenances ; on pourra même s'acquitter par pe-

tites sommes. 

S'adresser, pour les renseignements, à Lyon, à M. Flo-

ret , rue de Puzy , n» 9, et dans les bâtiments du domaine, 

à M. Baudrand. 

(6518) M. ROGIE prévient MM. les amateurs qu'il sera à 

Lyon, aujourd'hui 8 courant, avec un convoi de 50 che-

vaux assortis , tels que chevaux de limon , de diligence, 

â deux fins, et 10 paires de chevaux danois, de grande taille 

et du premier choix, pour attelage. Il sera logé chez M. 

Berger , au Flacon-d'Argent, à la Guillotière. 

(6525) Uns chienne de chasse a été perdue à Vaise, di-

manche soir 5 mai. Signalement : peau noire, marquée 

de. feu. Elle portait un collier en cuivre fermant par le 

moyen d'un secret ; elle répond au nom de Fanfare. 

Line récompense sera donnée à la personne qui la ramè-

nera chez M. Didier, rue du Griffon, n» 10. 

AVIS. 
(8120) Une personne exerçant une industrie avantageuse 

désirerait trouver un jeune homme pour le former dans son 

commerce. H serait logé, et, si les convenances s'y trou-

vaient, tl pourrait être nourri dans la maison. Des condi-

tions faites avec les parents pourraient même lui procurer 

un intérêt qui assurerait son avenir. Toutes facilités seraient 

accordées aux parents. 

S'adresser, de deux à quatre heures, quai de Flandres, 

n° 161, au 1er. 

(190) NOUVEAU SERVICE DE LA SAONE. 

LE SUPERBE 

BATEAU A VAPEUR 

Partira de LYON les jours impairs, et de CHALON 

les jours pairs, à cinq heures du matin. 

La marche supérieure, la beauté et le confortable de ses 

emménagements offrent à MM. les voyageurs tous les avan-

tages qu'ils avaient droit d'attendre d'une nouvelle entre-
prise. 

(6522) Jeudi 9 mai 1839 , grande lutte d'hommes. Pour 

satisfaire à la demande du public , M. Esbrayat , directeur 

de la grande Arène française , aux Brotteaux , cours La-

fayette, exécutera sans bricole ni apprêt : 1<> la sentinelle 

perdue, en tenant au port d'arme une pièce de canon pesant 

810 livres; 2° la lutte romaine contre M. Amand. Dans cet 

exercice , M. Esbrayat enlèvera l'hercule à bras tendu , et 

le jettera à douze pieds de distance. Enfin , M. Esbrayat 

terminera par les belles poses académiques représentant les 

anciens gladiateurs qu'il a si bien su imiter. Le spectacle 

sera continué par les exercices extraordinaires de M. Gus-

tave cadet, l'un des frères Bordelais , nouvellement enga-

gé , et par M. Amand , hercule du Nord. 

CAFÉ NEPTUNE. 
Le propriétaire de cet établissement prévient MM. les 

consommateurs que l'on y trouve tous les jours, depuis le 

l*r mai, des glaces , sorbets et autres rafraîchissements. 

La terrasse connue par sa belle position est réservée 

pour les dames. (6521) 

(6515) On reçoit les chevaux pour le vert àlTf^^ 
ia Tête-d'Or, à juste prix. ' Id term
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OUÉRISON I 
DES 

Maladies Secrètes 
NOUVELLES OU ANCIENNES, J 

Dartres, gales, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements fl 

pertes blanches les plus rebelles, et de toute âcrete ou vice <?"'' 
et des humeurs. 8 Wij 

fat le Ôtrup Wpurattf Df'ôétal île g
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Extrait du précieux Recueil des Recettes mèdïco-ofr 1 

PUBLIE PAR ORDRE EXPRES DU GOUVERNEMENT 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret 

en voyage; jil n'apporte aucun dérangement dans ] 

occupations journalières et n'exige pas un régime (1^ 
austère. on 

Prix : 5 fr. 1/4 de pinte. 
S'adresser chez PERENIN, pharmacien-chimi

s
t
e
 . 

Palais-Grillet,n<>23, à Lyon. 9 

Maladies Secrètes 
ET DE LA PEAU. 

SIROP VÉGÉTAL DE SALSEPAREILLE, 

Ce sirop est approuvé des académies de médecine, comme le plus » 1 

sant dépuratif de la masse du sang, favorisant promptement la sortie T 
virus dartreux et vénériens, indispensable après l'usage du mercure donli 

détruit tolatement les traces ; spécifique le plus actif, le plus certain el le 

plus prompt contre les âcretés et toutes les maladies qui ont leur sié^e 
dans le sang, telles que scrofules, scorbut, gales, boutons, et toutes h 
maladies de la peau, engorgement des glandes et des articulations rW 

matisme, goutte, les ûueurs blanches des femmes, et contre les écoulement-
récents ou invétérés, et il est prouvé par l'expérience que deux bouteilti 

procureront une guérison radicale. — Prix : 8 fr. et 4 fr. la bouteille. 

La public est prié de ne point confondre ce précieux médicament ara 
tous les autres remèdes de ce genre annoncés en termes pompeux, et dont 

le prix vil pourrait séduire bien des gens dont tant de charlatans exploitent 

si effrontément la crédulité. Les nombreuses guérisons obtenues par l'usage 
de ce sicop en font le plus bel éloge. 

On fail des envois. (Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 

Chez Courtois, ancien pharmacien des hôpitaux civils et militaires, place 
des Pénitents-de-la-Croix, prés la Banque. 

A Vienne, chez M. Mourel fils, épicier, rue Marchande. 

A Grenoble, chez M. Déchenaux père, quincailler, Grande-Rue. 

A Villefranche, chez M. Roset, confiseur. (20B) 

MOUVEMENT DE L'ENTREPÔT DES SOIES DE LYON PENDANT LE 

MOIS D'AVRIL 1839. 

SOIES MOULINÉES. Balles. Kilogrammes. 

Quantités qui restaient en entrepôt I ) 
au 81 mars 29* S . 29,583 73,589 

ld., entrées dans le courant d'avril. 506 \ 43,806 ) 

Quantités sorties. \ V 
Pour la consommation .... 420 | 35,771 I 
Pour le transit à la destination de \ 448 / 58,334 

l'Angleterre 28T 2,463 l -r—~ 
Quantités restant au 30 avril. . . ) 552 / 35,to5 

SOIES GRÈGES. 

Quantités qui restaient en entrepôt . ) 
au 31 mars 503 t 615 65,893 8M> 

Id., entrées dans le courant d'avril. 110 l 14,390 ) 
Quantités sorties. ' 

Pour la consommation 81 i 10,031 1 

Pour le transit à la destination de V 93 I 
l'Angleterre 12 ( 1,689 '—"T 

Quantités restant au 30 avril. . . ) 522 \ 

BOURRES DE SOIE EN MASSES. 

Quantités qui restaient en entrepôt \ ) ...M 

au 31 mars 60 \ 95 6,293 W» 

Id., entrées dans le courant d'avril. 35 7 5,865 ) 

Quantités sorties. 
Pour la consommation .... 51 x 5,147 1 ^ 

Pour le transit à la destination de ( 58 \ \^ 
l'Angleterre 7 > 1,200 / -j-jjj 

Quantités restant au 50 avril. . . ) 57 

BOURRES DE SOIE CARDEES. . 

Quantités qui restaient en entrepôt 1 I 48Î 
au 51 mars 1 ! 5 

Id., entrées dans le courant d'avril. 2) 412 } 
Quantités sorties. , 

Pour la consommation .... » J " I il'-

Pour le transit à la destination de } 2 ? 
l'Angleterre 2 \ ' ï> 

Quantités restant au 50 avril. . . 1 „.g 
Mouvement de la condition publique des soies en li» ' 

Quantités de soies conditionnées • ', ' 
Quantités conditionnées en 1855, année la plus forte jusque ^-j 

1838 

Excédant de 1853 sur 1835 l'ionlaP1"*'"' 
D'où il résulte que l'année 1858 a été celle de 1 exploitai 

sidérable depuis la fondation de la condition. t^^^^^ 

BOURSE DE PARIS DU 6 MAI.
 u

 r(>" 
de ce jour* " 

Il ne s'est rien passé de bien important à la bourse 

était à Tortoni à 82 fr., et elle a ouvert au parquet a a

 uV
'
em

ent d*.", 
Immédiateineirt après l'ouverture, il y a eu unjcgcr m ^ ^u-sef 

mais la rente s'est relevée tout de suite, et jusqu a la im
 ;rlis

,ère. j 
maintenue en hausse. Il n'a été nullement question ae .

fl (
|. • 

Cinq pour cent 111 50 1»
 50

 „ ?! 

Quatre pour cent * „, on 81 90
 i : 

Trois pour cent »
 (

 10! *> ' 
Rentes de Naples 101 60 101 6" 

Actions de la banque 2750 

GRAND-THÊIATRE-

Vendredi 10 mai 185i».— Premier début de M™ Si-Ange-
—Sixjheures. **" 

LYO».— IMPRIMERIE DE BO-UBSV FILS, * 


